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PREPARE-T-ON LA CHASSE AUX TURCS
Le feu prendra dans

le pétrole de Mossoul
Les soixante et un comtés de la province de Québec qui ont vote contre M. 

Meighen ont repoussé le principe de la participation funeste aux guerres de 
l’Empire. Le bon sens de notre peuple a prévalu contre les théories protection­
nistes de quelques songe creux et d’unedouzaine d’hommes de proie.

Les Canadiens français se sont posés ces questions :
Une nouvelle guerre britannique est-elle possible ?
Va-t-on solliciter de nouveau la participation canadienne ?
Y a-t-il intérêt pour pous à guerroyer sur tous les points du globe ?
Avons-nous le moyen de donner encore 500,000 hommes et trois milliards à 

la Grande-Bretagne ?
Quel est l’homme qui résistera le mieux aux cajoleries de Londres ?
Les deux chefs en présence, qui est l'impérialiste ? King ou Meighen ?
La réponse à toutes ces questions a produit, dans lu province de Québec, le 

merveilleux résultat que l'on connait. Le sentiment canadien l’a emporté sur le 
sentiment impérial, et c'était bien.

Dans Ontario, au contraire, on a dû répondre aux memes questions en sens 
inverse. Les raisons que nous avions de culbuter Meighen comme un homme dan­
gereux. étaient celles-là mêmes que les Ontariens avaient de rejeter Mackenzie 
King, trop Canadien pour eux. Autant le chef libéral nous agréait à cause de la 
similitude de ses vues avec les nôtres, autant il était abhorré par une multitude de 
loyalistes attardés pour qui le culte de Sa Majesté est un devoir sacré et l'autono­
mie un péché contre le Saint-Esprit.

Nous comprenons que beaucoup d'Anglo Canadiens gardent ce préjugé né­
faste de la souveraineté universelle de l'ancienne mère-patrie. Leur sang est en­
core britannique aux trois quarts. Ils se croiraient les hommes les plus misérables 
de la terre si, un beau matin, on leur annonçait qu'ils vivent dans un pays libre. 
La liberté leur ferait mal. De même, leur désolation serait sans bornes si on leur 
disait : “Mes amis, vous n'irez plus pourrir Indo-Chine, en Mésopotamie, en Afri­
que ou en Patagonie.” Ils tiennent à se faire casser la figure, parce qu’ils s’ima­
ginent que la civilisation ne saurait se passer de leur sang. Il est bien entendu 
n'est-ce pas, qu’une défaite anglaise serait un triomphe de la barbarie et qu’une 
victoire de quelques marchands britanniques sur un peuple avide de vivre serait 
un progrès de l’humanité. *

Chacun sa mentalité. Person] alièn ent, je me réserve le droit de taxer de hau 
to iÿ, noble folie celle des loyalistes./1 Sim absurde point de vue, tant qu’il 
empêchera l’entente enn^flRHKses paVtiés de la confederation en meme 
que la grandeur du Canada. Un pays n'est grand qu’avec sa liberté. La servitude 
ne lui vaut rien. L’humiliation perpétuelle n’inspire pas l’action vraiment patrio­
tique, car elle est contraire à l’orgueil national, condition nécessaire de l’amour 
du sol natal.

Aux yeux de ces fanatiques, nous sommes, je le sais, une race inférieure. No 
tre titre de conquis nous a enlevé pas mal de notre prestige de bons, courageux, 
intefligents et authentiques Français. Mais cette race inférieure, ces vulgaires 
conquis ont plus de sens national que ceux qui les ont soumis les armes à la main. 
S’ils ne tiennent pas à servir de porte-queue aux impérialistes, c’est qu’ils aiment 
assez leur pays pour vouloir lui épargner les ridicules et dramatiques saignées 
des guerres eu commun avec une puissance qui travaille sans cesse à se mettre 
quelque affaire sur les bras.

Pour nous, le sang canadien appartient au Canada et non à l’Empire, et nos 
capitaux sont infiniment mieux dans nos coffres ou dans nos entreprises que dans 
une tranchée où quelques milliers de pauvres diables meurent sans savoir pour- 
qoui, au profit d’une cinquantaine de gros négociants en train de conquérir de 
l’huile de charbon avec de la chair à canon.

Nous sommes environ deux millions qui pensons ainsi, dans un Canada peu­
plé de dix millions d’habitants tout au plus. Le groupe est assez important pour 
imposer ses vues de temps à autre. Contre lui se dressera longtemps encore le jin 
joisme ontarien. Il finira par triompher, parce que le bon sens des droits et 
que le fanatisme s'épuise de lui-même à la longue.

L'impérialisme ne triompherait, au Canada, que par l’assimilation complète 
des Canadiens français. Qui peut espérer cette invraisemblable chose ?

Alors que la province de Québec ne comptait qu’un million d’habitants, An- 
toine-Aimé Dorion, discutant en 1867 de l’établissement du pacte fédératif, disait 
en Chambre : "Un million d'habitants peuvent ne pas avoir une grande impor­
tance aux yeux du philosophe qui entreprend de rédiger une constitution du 
fond de son cabinet. Il peut être d’opinion qu'il vaut mieux qu'il n'y eût qu'une 
seule religion, une seule langue et un seul code, et il se met à l’oeuvre pour créer 
un nouveau pacte social dont l'effet serait d’amener l'état de choses qu’il désire : 
l’assimilation complète des difi’érentes nationalités. L’histoire de tous les pays dé­
montre que la force même des baïonnettes n'a jamais réussi à opérer de tels chan 
gements. Nous avons l’histoire de la Grèce, dont la population, après avoir atteint 
le chiffre élevé de six millions, est descendue, par suite de persécutions inouïes, à 
sept cent mille, et s’est, après plusieurs siècles, levée contre ses persécuteurs 
pour revendiquer ses droits. L’histoire de la Belgique nous offre un exemple ana­
logue. Elle fut unie à la Hollande dans un but d'assimilation, mais quinze ans 
s'étaient à peine écoulés depuis cette union, que les populations belges se levaient 
en masse pour affirmer leur entité distincte. Est-il désirable que nous adop­
tions, dans ce pays-ci, un projet dont l’effet sera de déplaire à un million d habi­
tants ?”

De nos jours, Dorion aurait dit : “Les jingoes pensent-ils possible d'appli­
quer des principes dont l'effet sera en contradiction avec les instincts profonds 
de plus de deux millions de Canadiens?” L’injure n'y fait rien. Le fait brutal 
est là : la pensée ouvertement exprimée d’une race entière.

J'en viens maintenant a une question extrêmement grave : l'imminence d’u­
ne guerre prochaine entre la Grande-Bretagne et la Turquie. J’en ai déjà parlé au 
cours de la campagne électorale. Les journaux tory de Québec ont feint de s en 
moquer.

Aujourd’hui, un de ces journaux, L'EVENEMENT, plus de quinze jours 
après le scrutin, alors qu’il ne craint plus pour son idole, Arthur Meighen, nous 
avertit que le conflit anglo-turc est imminent : “Pendant que la France, y lïsons- 
nous, est garvement menacée par le soulèvement des Druses, la fière Albion (quel 
le poésie. M. Barnard !) regarde avec anxiété ce qui se prepare en Turquie. Il est 
vrai, comme le signale un confrère que le conflit autour de Mossoul passe par "ne 
période d’accalmie. Cela n’enlève rien à sa gravité et il demeure un grand sujet, 
d’inqirétude pour l'Europe qui se demande s’il ne conduira pas à une guerre en­
tre l’Angleterre (le fière Alb on) et la Turquie. . Voilà un aspect de la situation 
européenne qui doit nous faire réfléchir, surtout quand on se rappelle que Lloyd 
George a déjà tenté de s'assurer de notre coopération au cas d'une guerre entre

LE DIOGÈNE DU rj n nv la : l’anglo-saxon peut-etre un bon mai-
C.I1 SYtHlauLt U£> ! tre, mais ne veut jamais être un bon as-

WAT DC UICTAIDC soc‘<-' ^ parts égalés. même s’ilnU ! Ht fila I UEnt j s’y est engagé !
_......... ' Quand nous voulons lui faire consi-

Lord Durham et son rapport derer que nous sommes en compte à-
dtmi, “fifty fifty", dans le Pacte Fédé- 

Le conflit existant depuis la Cession ral, il se facile, cherche à imposer sa 
entre I élément anglais et l'élément volonté et s’il ne réussit pas, il nous 
français du Canada sera-t-il jamais traite en adversaire, et ae colère il “ren- 
cteint ? Je ne le crois pas. Malgré les, tre dans son tank" c'est-à-dire que poli- 
efforts de toute sa vie. Sir Wilfrid Eau-, tiquement il fait bloc, comme l'Ontario 
rier reconnaissait qti’il n’avait pas at-' vient de faire bloc, en battant huit mi- 
teint son but d’unifier les deux races, et nistres libéraux, et en donnant dans !e.i 
faisait à W.-H. Moore, quelques semai-1 grands centres urbains comme Toron- 
niis avant sa mort cette triste constata- j to, Hamilton, London, Kingston, etc., 
tion ques les deux provinces d’Onta-! des majorités incroyables à ses candi- 

( rio et de Québec étaient plus divisées I dats.
que jamais. L’origine du conflit étant vielle corn-

Monsieur Jean-Charles Harvey aime le monde, bornons-nous à en indi- 
écrit ici même la semaine dernière un quer aujourd'hui les principales étapes 
brillant et courageux article où il es-j politiques depuis les troubles de 1337- 

j saye de rechercher les causes de cet an- ; 1838 et parlons un peu de Lord Dur- 
tagonisme irréductible. Il a écrit entre ham et de son rapport 
autres choses : "Il est vrai que les ins- * • •'

BOG ROGERS, armé de tous ses moy 
provinces de l’Ouest.

BILLET DE
LA SEMAINE

LOUIS RIEL

Il y a quarante ans aujourd'hui que 
Rie! a été pendu a Regina.

"titutions britanniques nous ont permis 
j “de vivre notre vie, mais en agissant 
I 'ainsi envers nous, on a cru faire une 
"faveur et non concéder un droit sacré 
'et inviolable !" C’est absolument et

rutace — il s'y trouve encore des niem- 
' bres de la famille Riel — les vieux qui 
l'ont connu enfant, qui Font vu gran­
dir, qui l'ont entendu proclamer le 
Gouvernement Provisoire du Manito­
ba en 1870 (relise/ cette proclamation : 
Louis Vcuillot en a parlé dans l'Uni­
vers, mais l'on se <l‘mande' comment il 

' n'y a pas vu les traces de mégalomanie 
évidentes chez Riel !) ces vieux l'ont 
V/; ensuite s’insurger comme la divi­
sion des terres des tpétl\ puis dure­
ment réprimer l'émeute de Winnipeg,

1 établir un conseil de guerre, faire pas­
ser Scott par les armes, être mis immé-\ 

cherche un nouvel Esioff dans les : diatement hors la loi, venir à Ottawa
signer le registre comme député de\ 

___  Provencher, afin d'obtenir une immuni­
té qui ne pouvait durer longtemps. 
Fugitif de nouveau au Vermont, (voir 
les “raiders" de St-AIbans), il erra en­
suite de place en place vers l'Ouest- 
A niêricain jusqu'au Minnesota et au 
Nebraska, puis traversa en Saskatche­
wan vers 1882 et commença dès lors à

-~\--------------
Deuxième coincidence

\Plu? tard, j'ai parcouru l'Ouest en 
; tous sÇns ; je suis passé non loin de 

BatochC■ Je jsuis également allé à Duck 
Lake et à Rjégina.

Lisant et/ me laissant conter l'histoi­
re de Ridict de cette rebellion je pou- CONFESSER LES SAUVAGES et à 
vais donc joindre ce qu il faut d im- ]eur prêcher la guerre sainte “contre

J'avais huit ans à cette époque et j’é- 'PTesslons P^onnelles et de couleur Io- j ,es spoliateurs, contre les anglais qui
1 cale pour m y intéresser particulière-1 avaient volé les terres des métis autais arrivé à Québec le matin même du 

16 novembre 1885.
Je me souviens d'avoir entendit un 

nommé Robitaille prononcer ce jour- 
là le nom de Riel pendant qu'il allu­
mait les becs de gaz éclairant la rue 
Saint-André ! Que de choses depuis 
lors et que de souvenirs !

Vingt et un an plus tard, en avril 
1906, j'arrivais a Winnipeg et je des­
cendais à St-Boniface le jour meme où 
Gabriel Dumont, le lieutenant de Riel, 
pardonné, pauvre, misérable, expirait 
non loin des bords de la petite rivière 
La Seine qui coule en arrière de St- 
Vital au Manitoba.

Attristé par la tournure des événe­
ments qu’il n’avait su ni prévoir ni em­
pêcher Sir Archibald Gasford avait au 
milieu des troubles de 1838 sollicité son 
rappel et avait été remplacé par un 
vieux militaire farouche résidant dans, 
notre pays depuis dix ans, vieux colo­
nel déjà mentionné par Wellington 
dans son ordre du jour du 15 juin 1815, 
et qui devait sur les bords du Richelieu 
écraser la rébellion canadienne avec la 
même fureur sauvage qu’il en avait 
montrée au soir de Waterloo, au mo­
ment de la déroute française et de la 
“contre-offensive” scatologique de Cam- 
bronne ! ; ce vieux militaire se nom­
mait John Colborne, avait précédent- /

du
Haut-Canada, ct/Tos gens, à cause des 
incendies qu’il alluma inutilement dans 
le district en ébullition, le baptisèrent 
du nom de “vieux brûlot", nom sous le­
quel il est connu dans notre histoire. 
Sir John Colborne, une fois les mai­
sons brûlées, les “canayens" pendus ou 
exilés, leurs biens confisqués, fut rem­
placé par George-Lambton, Lord Dur­
ham, à qui on avait confié la mission de 
pacifier le pays et de faire rapport.

L’idée que l'on se fait de Lord Dur­
ham est celle d'un homme jeune encore 
(quarante-sept ans) très distingué, et 
très anglais, c’est-à-dire qu’il croit ex-, 
clusivement à la mission providentielle 
d'autorité que la race anglaise doit 
éventuellement exercer sur tous les 
peuples ! a

Arrivé ici en 1839, Lord Durham y 
resta cinq mois, assez longtemps pour

mcnt- Manitoba." Tout cela et le reste est
t bien connu. L'expédition de Middleton,

Louis Riel en 1870 était un fou en I véritable pique-nique joyeux au milieu 
puissance ; en 1885, c'était un dément ,/e ]a prairie, la bataille de Batochr
dangereux, un mégalomane violent qui ' <■ „uj n'CU( pas même l'importance de _ .. . ~
avait des alternances de lucidité. Lc\Véchafoutéc de Chenier à Saint-Eus-1 congeler le onset e ° , P
plaidoyer de Laurier aux Communes, tache / ••A vainCre sans péril on triom- j‘dlre une enque e bUr LS *

\si pathétique et d'effet si saisissant, est „hc sans gloire" ! J la capture de R ici. !,ayS' P“hIler 8°n ™pp°r S“r * *
l admirable de vérité! Il repose sur la \ son procèii< /a brillante personnalité de,:'°'\ Polltlclue 1 u as* a"a ’ ,
I plus grande somme d’exactitude à la- \ ,cs trojs défenseurs. Messieurs F.-X. \1111:1 rappor^ ‘ eman .

provinces, 1 abolition de la constitu-quelle la raison humaine puisse attein- \ Lemieux, Charles Fitzpatrick et Grccn-
dre ! Riel était, depuis dix ans au 
moins, mûr pour aller dans une asile 
d'aliénés : plutôt Bicêtre que Charcn- 
ton ! Pour le connaître entièrement, il 
faut faire parler les vieux de Saint-Bo-

shiclds, le verdict, la sentence, la mort, .tion, et l’anglification des Canadiens-

l'Angleterre et la Turquie.”
“Voilà qui doit nous donner à réfléchir !" Vraiment ! Vous êtes très cha­

ritable de nous en avertir, cher confrère. Mais que n’y pensiez-vous plus tôt ?

puis l’immédiate répercussion du (Ira-1 

me sur notre vie publique, à Ottawa et j 
à Québec.

Le drame de Regina eut un effet con­
sidérable sur l'avenir des partis politi­
ques canadicns-français en ceci, qu'il 
fit apparaître brusquement et sous un 
jour nouveau, l’incomparable éclat ne 
l'éloquence de Laurier et de Mercier.

français. Rappelé en Angleterre en 
1839. il fut remplacé par Charles Pou- 
lett Thompson (Lord Sydenham) qui 
poursuivit le même oeuvre d angiifica- 
tion, pendant la durée de son terme 
d’office. Mais revenons X Lord Durham 
et à son rapport qui nous concerne.

De ce rapport qui intéresse — ou in-
Ddlli Jti U «a tMAlUU.I, , ... ). •... . . , léressait st profondément 1 avenir aeimmédiatement les chefs : ,pPendant la lutte électorale, Mossoul était loin, n’est-ce pas? D’où vient qu’il qui devenaient ----- --------------  — __K _

soit si près maintenant ? Regardiez-vous alors par le gros bout de la lorgnette ? de notre peuple et orientaient ses des- deux rédactions différentes.
Les guerres s'éloignaient du champ de votre vision. Vous aviez besoin de paix, tinées vers une voie nouvelle, en lais- 1 *;xlsU ‘'■ux 1 rnnrf,rn(,
vous la proclamiez, vous 1 appeliez. Vous aviez peur des bruits de mitraille. \ sant derrière eux, plus ou moins dans j.mvtt.îi < , . ,, . . , , notre langue. *•1 mais toutes ucua

Voila ou peut mener la partisannene unie a l’ego’fsme d’un marchand. On la pénombre, les deux successeurs rie ; _ ** . , nos éruditf. ^'une
serait prêt à plonger un pays dans le feu pour quelques piastres ou une gloriole. Cartier : Sir Hcctor-L. Langevin et Sir un^nt ‘•onnut:’ *• " -
r\„ ___ T _ o . . est la version orticiene soiii.u^e aux au0n saveit fort bien, a L EVENEMENT, il y a quelques semaines, que la Grande- Adolphe Chapleau.
Bretagne n’est pas nécessairement une garantie de paix perpétuelle. On cachait D'ailleurs, indépt 
les faits pour favoriser l’accession au pouvoir du nègre impérial le plus noir qui j tige des chefs, de tous les faits isoles ' 
ait vécu au pays. \quc contient notre histoiu et qui lais- " 1 "que

scient leur empreinte sur le cours de 
notre évolution politique depuis un de­
mi-siècle. il est certain que l:t pendai- 

.?.n de Riel, exigee par Londres, 1 exe-,

rj. - ■- i .... , ■ torités impériales dès 1839. et rendue
Bretagne n est pas nécessairement une garantie de paix perpétuelle. On cachait D'ailleurs, indépendamment du près- ^...... ^ ^ débats de la Chambre

munt- anglaise, au cours d une 
icp où Wellington, le duc de Fer. 

‘commanda la bienveillance la plus 
grande "à ces fils français dont il avait 
combattu la race" — disait-il : — l’autre 
- ersion également signée par Lord Dur­
ham, c’est celle qu on a connue par les 
•"discrétions du Dr Sewell, fils de 1 un 
•' -> n0s plus grands ennemis d alars- 
'T'etlc deuxième rédaction plus longue 

j-. première contient à notre égard 
.,ne analyse et un jugement politique 

nous est difficile de lire sans colè­
re 1

suite à la p:ig<' A.

pays.
L intérêt pci ionnel a fait taire la voix de la conscience nationale. L’esprit 

de bagatelle l’a emporté sur la patrie elle-même.
De telles inconséquences me rappellent une poésie d’Amdrieux. “Le meunier 

Sans-Souci”, où le poète nous montre Frédéric II épargnant un moulin et enflam­
mant l’Europe :

Ce même l-rédéric, iusle envers un meunier,
Se permit maintes rois telle autre fantaisie :
I émoin u n certain jour qu’il prit la Silésie ; 
t.lu’à peine sur le trône, avide rie lartrieis.
Epris du vain renom qui sAduh les guerrics,

! H mit l’Europe en feu. Ce son^lè jeux de prince :
On respecte un moulin, on \ole i rfe province.

Dant- le cas actuel, en favorise quelques spéculateurs et on ne songe pas qu'on 
'expose la vie de quelques centaines de mille hommes et les milliards d’une nation.

Jean-Charles HARVEY.

. irn violente de ce pnnvr 
du interner.

fou eu on,
rr, interner, demeure l'événe- j 

::t nui sevit le roeux. '' 
rtrentier les canadiens-!-- 

é< enda'dr du parti 'îbéf 
r)«. ce Fait sanglant (et (le 
■a contre Mercier, en >89 
nrervnteur n’a jamais pu 
ut à fait dans notre province !

Bolivar GOSSELIN

■ reaction, 
mais cous
f

per sec v.- 
) le parti 
se relever
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LE PORT DE QUÉBC

LE PORT DE QUEBEC 
ET LA COMMISSION 

DU HAVRE

‘( U!' SUR l.A U0UT1\ ! Il 
ST-LAURKNT

.Montréal et Québec sont les deux Ports 
les plus importants sur la route du Saint. 
Laurent.
I cntici-

c ompris dans le Havre de Québec.
MM. Coode, l’itzmaurice A Wilson, de 

LoiLlrcs, Angleterre, Spécialistes en cons- 
truetious de Putts, (jui ont fi.it en 1914

Le premier de ces ports, situé à une étude complète du Havre de Québec,
Je notre système

Nous terminions 
tide :

ainsi notre dernier ar-

"S'il advenait par malheur que le parti 
conservateur arrivât au pouvoir, avec 
deux ou trois partisans dans la Pruviuet

de Canalisation
intérieur, a manutentionné, en ces demie- qui sf 
rc années, un trafic égal à la capacité de I monts 
-os facilités terminales. i Les Compagnies Maritime

i cent ion, ont donné à ce projet

ont aussi choisi ce site connu: 
prêtait le mieux 
futurs (ju Pont de

Tout'
du commerce Canadien 
pris la route des Ports

foi- une proportion t'oU65idôral>li‘ {fntièro tifllicsion.
[’exportation a 
Américains, et

de Québec, l’on conçoit aisément qti'Ar ! pour ne mentionner que le grain H*expt»r-1 (.outinontnl opérant entre le l’ont de 
tlmr Mciglun .abandonnerait no In port à j talion, une moyenne d’au-delà de 100,000*- 11 , (,t |, \[Hl-,.l„'. Gliamulain. Les

“plan au < louveriietmait en ces temps de 
“dépression financière, sont toutefois for- 
“t,ornent d’opinion qu’à moins que les rou- 
“tes Canadiennes ne soient développées 
“jusqu’à la plus extrême limite possible, 

ôtant celui “il y a danger que le Canada ne perd" une 
aux développe- '“partie de .son commerce à l’avantage des 
Québec. J “ports tie la République voisine, où des

-ans ex- “somme- eollossales sont dépensées clm- 
eur plus-"que année pour la construction de faei-j 

“lités enninales modernes pour les vais-

que de New-York à ce tlernier I 
<’et avantage considérable est 

teur dont les propriétaires de

’ort. 
un file 

vaisseaux

te
tort tonnage, 
l'importance.

réalisent maintenant tou

Le nouveau Port sera situé sur le par­
cours de la ligne du chemin de fer Tratis-

ses seule- ressources et
der le moindre subside 
h sort de l’Ilôt, des

loin de lui aeeor- 000 de minots de ce produit a été trims-1 
il lui souhaiterait ; portée, chaque année, pendant les dernier? 

Vaisseaux Perdus Alix an

min- de fer Canadiens Nationaux

Qué-
( she­
et le

seaux océaniques.

“C'est pourquoi 
‘d’opinion qu’une

Les navires utilisant la route du SC 
Laurent ne -ont. que quatre jourrs en mer 

jet l’économie de temps réalisée, en compa­
raison avec les Ports des Etats-Unis si­
tués sur l'Atlantique, est telle que les pas­
sagers peuvent débarquer plus tôt- et arri-

<laits la Merdes Sargasses eains. vers les ports des Etats-Unis, pour
Nous n'avons pas perdu le pouvoir mais être expédiée outremer sur ries vaisseaux 

nous l'avons échappé belle ! Non pas. cer- Américains.
tes par le vote de nos compatriotes de la Les statistiques démontrent h l'éviden- 
provinec de Québec auprè- duquel nous , ci (pie le trafic originant en Canada, est 
faisions un aillent appel, et rpii ont ! plus que suffisant pour permettre à ees 
répondu à eet appel, dans le- autres pro­
vinces. par la coalition malsaine des in­
térêts étrangers, de l’impérialisme, du ne soit entravée en aucune manière,
jiugoïsme, de la pres-e reptilienne, de la Montréal étant à la tête de lu ttnviga 
haute finance de l'Angleterre et- d'Ontario, ' tion pour les vaisseaux d'un certain tirant 
joints à l’exploitation sans vergogne, de» ■ d’eau, les propriétaires de ces vaisseaux

“être accordée aux Commissaires du Tort
. . “de Québec, afin de lui permettre de eoni-

' Chemin de fer Canadien du Pacifique ont.,, .. , , ,, .. i, i • i ... « »... 1 C , nieneer cette oeuvre nationale, car ilpal h - chemins de tel Amen- lln arraiiEement en vertu duquel

ver à destination dans l’Ouest, du Canada 
vos Pétitionnaires sont .j 0t le Middle-West américain, environ 
appropriation devrait ,|eux jours plus tôt qu’ils ne peuvent le

I faire eu passant par I autre loute.
Ceci s’applique aussi aux malles, aux 

messauerie-. et aux marchandises en géné- 
! i al.

1., - uni- vaisseaux '•Empress' et autres 
navires de la Compagnie Canadian Pad- 

I fir Steamship Ltd., qui, en raison do leur 
longueur et de leur tonnage, ne peuvent 
remonter le fictive en amont de Québec, 
ont déjà depuis longtemps fait de Québec 

j leur Port terminus.

Lu louant à la Compagnie C’unard, en 
1924, pour quelques années, le ponte d’a- 

' inarrage No 29, les Commissaires du Port 
■ de Qiu’Iht ont disposé du dernier quai en 
eau profonde et du dernier 1 langui de dc- 

i barqiicnient disponibles, il ne leste maiu- 
tenant aucun espace libre pour 1 liccom- 
înodation des autres vaisseaux à passagers 

! et cargos a forts toniiMt^rs.
Il ne faut pas oublier que le commerce 

. j maritime suit les voies de moindre resis­
tance. et que les vaisseaux océaniques ne 
fréquentent que les Torts où il- peuvent 

| trouver les facilités nécessaires pour les 
recevoir.

LE TRANSTORT DU CHAIN 
CANADIEN

Le "Toronto («lobe” a publié, sous ce ti­
re, le 1er novembre, un article dont nous 

extrayons les passages suivants:-
"Montréal est et a toujours été la Mé- 

Suite à la puge 3

ce dernier 
projetés,

Tous les 
qtiis pour

. i “faut se rendre compte que celte affaire
aura un accès ladite aux quais . . ,, • ,, „ .-i,“c<1 urgente, lorsque Ion considéré qu il

‘s’écoulera cinq années 
‘deees quais et postes

préjugés séculaire.- contre la ’ Trench Do­
mination" ! ! ;

Notre majorité ii'c.-t pas forte, et Thon. 
W .-L. Mackenzie King u n pas de -if-ge 

< neore dans ce moment. N’importe en at­
tendant des jours meilleurs, nous gardons 
le pouvoir, les clefs des tiroirs, et les com­
binaisons de la voûte 1 1

Nous conservons la main haute sur tou­
te l’administration de la chose publique, 
et -i certains budgets vont être difficiles à 
fane voter avec une majorit de huit à dix 
voix ; si d’autre part la ponetuatlité qui 
était la politesse des rois, va devenir la 
vérin de- députés, pur la crainte d’être 
renversé-, il e-t tout de même probable 
que non- poiirriui'i ^àniiïuivrc nos neiu

ont trouvé profit à fréquenter ce 
dans le passé et, pendant ees dernières an­
née--.

Il ne faut pas oublier, toute foi», que les 
vaisseaux de plus de 16,000 tonnes ne 
peuvent remonter le fleuve en tihiont de 
Québec.

L orientation donnée en ees derniers 
temps à la construction des vaisseaux 
modernes, indique une tendance a aug­
menter la iongueur- et le tirant d’enu de

avant qu aucun
lots de grève el terrains rc- “deees quais et postes d’amarrage ne, 

ces nouveaux développements ! “soient prêts a être utilises pour le traie
“océanique.

“De plus, vos Tétitioimaires ont la plus | 
“grande confiance dans le présent, bureau 
"de Direction de la Commission du Tort 
“de Québec, et -ont convaincus que Tar-

.,, ... .. , |“gent voté par le Gouvernement sera ju*. meilleure justification, Croyons-nous, que ", . 1 ,
..... ' , . . , < îcieusenicnt dépensé pour la eonstruc-i>» approbation de la “Shipping federation , , ,I lut ! 11 . . 1 “tion des facilites necessaires pour les be­

soins présents et futurs du Tort de Qué-

sunt la propriété du < fiiuvernement du 
deux Torts d'opérer à pleine capacité, jf unacla et îles ( liemin- de 1er Canadiens
san- que la prospérité de l’un et l’autre Nationaux, ce qui est un avantage appie-

•?.. Kl,.able

Le présent projet ne requiert pas de

'nf Canada." qui est une autorité en la nia-
| livre. Cette approbation est contenue clans I
j lu résolution suivante, adoptée le 29 inars 

1924 :
“Au Très Honorable William Lyons Muc- 

"kenzie King, C M (L, M. A . L L. D.. 
"Tremier-Mihistre, Secrétaire d'Etat 
"pour les Affaires Etrangères, et l’rési- 
“ilent du Conseil Privé.
"Le Mémoire de la ‘Shipping Uedera-

Acte du

bec. 
Le

ees navires. L’expérience a démolit ré , "don oi Canada . incorporée par 
qu’il est plus éconoinioue d'onérer un un- "Tarlenient de la Puissance du t anudu,

voir a

• lè­

vres de construction nationale .sau­
tiller de nouveau devant, le peuple.

Ceci délit établi, ajoutons quelqin 
tail- supplémentaires à notre préedent ar­
ticle sur les travaux de l'Anse au Toulon 
et notamment ees extraits du mémoire 
oui avail été soumis en février dernier à 
l'honorable Mackenzie King, lors de la de­
mande d’un octroi DE DIX MILLIONS. 

LA ROUTE DU ST-LAURKNT 
Pour diverses raisons qu'il serait si 

(lu d'énumérer ici, la route du St-Laurent 
a acquis, en ci- dernières années, une ri

economique u opérer un na­
vire de fort tonnage, sur une longue route 
maritime, qu’un nombre de plus petits 
vaisseaux qui transporteraient chacun 
une proportion de la cargaison et des pas. 
sagers de ce vaisseau.

Le coût d'opération : (charbon, appro­
visionnement». gages et vivres tli 
ges. frais de pilotage, administration, 
etr. i. est un facteur que les experts mari­
times ont étudié avec beaucoup de soin, et 
l'expérience acquise pendant les dix iler-

cqmpa- ’’d'aetionnain

tout tri- respectueusement soumis, 
(Signé! William GEAR,

President, i

“ 'Thomas UOBB.
“Secrétaire". i

"Montréal, 29 mars 1924“
LE PORT DE QUEBEC 

Le Port de Québec est l'un des plus i 
grands Ports intérieurs à eau profonde du ’ 
Monde entier. En raison de ses avantages 
naturels, il est. susceptible de développe 
ment» faciles pour raccommodât ion des 
vMsscmuy rl’no fort fnnnage. 1 - .-’avre ,■

W) milles de long, et s’éttfBpMriiWfcs deux 
plusieurs millions de piastres, ^ Jlcuv0 St_Eann.nT La profon­

deur d’eau moyenne, au milieu du chenal, 
est de 80 à 190 pieds à marée liasse.

y ill est. accessible, de la mer. à tous ie- 
■f1l- Al I EN DU quo 1 accomijftoda- ^aj,cs (i,. ja marée, aux plus grands vais-

“possédant ou représentant un tonnage 
"global de 977,799 tonnes de vaisseaux 
“océaniques et cotiers opérant sur lti rou- 
"te du Saint Laurent, et ïiri capfT
“ti de
"taie partie considérable est. la propriété

/

• il invès-.

c mndieiis.
"Représente :

"lion dans le Port de Québec, poi/r les 
“vaisseaux d’un fort tonnage est tout, à 
"fait insuffisante, et que la profondeurnières années, à la suite de l’opération

des vaisseaux de moindre tonnage bâtis J "d’eau ne permet pas à ce,- vaisseaux 
’icndant la guerre, a été le'point de dé- “remonter le fleuve et de ^fréquenter 
part vers un système nouveau de eons-(“ports en amont de Québec»; 
t rm-t ion maritime.

Il semble que poui

de
les

un vaisseau moder-
noinniée considérable L’attention des nu transportant à la fins des passagers et 
cercles maritimes du monde s’est concen- !^es marchandises, opérant sur un long 

route à un plus haut degrétree sur cette route a un plus haut 
qua toute autre période de son histoire, et 
elle est Iréquentcc davantage par les vais­
seaux à passagers et les cargos.

L immense intérêt manifesté récemment 
envers la route du St-Laurent par nos voi-

i parcours, le tonnage varie entre 18,000 
20,000 tonnes.
X< )U TELLES i-'ACl LL TES

eons-(“ports en amont de Québi
"(2) ATTENDU que to\is h-s postes 

d’amarrage pour les vaisseaux océani­
ques, dans le Port de Québec, ont été as­
signé- â diverses Compagnies maritimes 
pour la présente saison de navigation, et 
qu'il n’v en a plus de disponibles pour 
les autres vaisseaux qui auront à faire

Le plan proposé par les Commissaires J “ce 
du Port de Québec pourvoit, au

TERMINALES “escale à Québec pour y faire le commer-

dévelop- 
itué en fa- ( 

ce de la ville même, â l’ouest de la pro- j 
priéte du Marché Champlain jusqu’à

.-m- des Etats-Unis, justifie amplement P«i’ étapes du littoral
cette assertion. Les corps publies de ce 

. pays se sont rendu compte des avantages 
insurpassables qu'elle offre pour l'expan­
sion du commerce, et que leurs propres 
moyens de transport, par terre. • t par eau. 
ne peuvent égaler.

Le fleuve St-Laurent est l’une des plus 
grandes rivières navigables intérieures du 
Monde, ("est l’actif le plus précieux que 
possède le Canada.

i
“(3i ATTENDU qu'une grande Com­

pagnie. propriétaire de vaisseaux à pas­
sagers, est actuellement en instances 

la “pour obtenir l’accommodation nécessaire
Tointe-a-Tuizeau fSillory). sur une éitcn- (“pour ses navires dans le Tort de Québec, 
due d un mille et trois-quarts. ."et qu'aucune place n’est disponible;

plan général a etc divise en sections "(41 ATTENDl qu’au moins les 
peuvent être construites indpendain- “deux-tiers des passagers et des eargai- 

me, de l'autre, suivant les besoins j "sons débarqués dans le Port de Québec, 
du commerce. La première section, pour (“sont, en destination des autres Trovinees 
lu construction de laquelle, un subside i “i lu Dominion :

t .i
qui
ment

besoins pré-1

Il a été crée par la Trovidenee. pour 
être utilisé par les habitants ,|u Canada, 
pour le transport de leurs produits, du 
rentre- même de leur vaste territoire jus­
qu'à la mer

En raison de ses immenses ressources, 
(grains, objets manufacturés, pêcheries, 
mines et forêts, produits de la ferme et de 
l’industrie laitère), le Canada voit s'ou­
vrir devant lui les perspectives h-s plus 
brillantes et un champ d'action presque 
illimité pour l’écoulement de ses produits ; 
-ur les marchés du Monde, et comme 
conséquence, la question de l’exportation 
de ees marchandises par voie des Torts 
Canadiens, mérite la considération la plus 
sérieuse et la plus sympathique de la part 
des représentants du peuple et du gouver­
nement qui préside aux destinées de ce 
pays.

est demandé, pourvoit aux 
.-euts, jugés nécessaires.

Cette section consiste en un quai d’une 
longueur de 4,300 pied», commençant à 
300 pieds, du coin sud du quai du chemin 
de fer Transcontinental iCar Ferry 
Whai'fi. avec, h l’extrémité de ees 4.300 
pieds, une jetée à angle droit, de 1,800

du

de ! 
de j

(40 ,

Tôt ATTENDU que ht route du St- 
“Laurent est, la principale artère du com- 
“incrce de la Tuissanoe, et que la diver- 
“sion de quelque partie de notre trafic 
“vers le» ports de la République voisine, 
"faute de facilités adéquates, est. une per- 
"te nationale ;

"(0) ATI'ENDl que le Gouverne- 
“ment a,dans le passé, dépensé de fortes 
"sommes d’argent |*«.ir l’amélioration de 
"uns voies fluviales et des aides à la navi­
gation. et que l’augmentation de) notre 
“commeiieree, qui en a été le résultat, a uni­

rait compensé pour les déboursés

Le Port de Québec, de même que la 
route du Saint-Laurent, ont atteint le 
point tournant de leur histoire, et il im­
porte de donner aux problème-, nouveaux 
qui se présentent la solution la plus 
avantageuse, dans l’intérêt du pay- tout 
entier et de nos Port-s Nationaux.

.pieds de long s’étendant en direction 
; milieu du du fleuve St-Laurent.

Le plan pourvoit à la construct ion 
posies d’amarrage pour 4 vaisseaux 

.grande- dimensions, en eau profonde,
(pieds à marée basse). Il y aura aussi deux I“plument compensé 
! autres postes d’amarrage de (iOO pieds de ("faits à cet- égard ;
(long chacun, aussi en eau prolbnnde, i “(7) ATTENDU que les passagers 
avec, d" plus, une place à quai pour les j "voyagent outre-mer. ou revenant au Ca- 

I vaisseaux des Grands Lacs transportant I “nada, et ceux qui viennent pour s’y éta- 
:du grain. Tblir, préfèrent effect ver ees voyages di-

l.es plans pourvoient aussi à la cous- j“reetcment, et sans avoir à passer à tra- 
tnietion de- facilités nécessaires, hangars j “vers un territoire étranger ; 
de débarquement, élévateur et galeries àj "i.S> ATTENDU que les Consniissai- 
grain. équipement pour la manutention l“rgs du Tort de Québec ont soumis à vos 
des cargaisons, chemins publics, voies “Pétitionnaires un plan généra] pomrvoy- 
teiTées, service d’aqueduc et d’éclairage, ("ant aux besoins présents et futurs du 
facilités pour le charbonnage et les ap-(“Tort de Québec, et que ce plan a eçu 
provisionnements d'Imile combustible. “l'approbation unanime, de vos Tc^Lion-

Le site de ces nouveaux développements 
a été choisi avec le plu- grand soin, après 
une étude minutieuse de

maires
"(91

seaux océaniques.

Ses facilités présente» ont été utilisées, 
dans le passé, principalement pour le dé­
barquement des Immigrants qui viennent 
en grand nombre, dans une proportion 
moyenne de 1(10.000 chaque, année.

Le Tort a au--i été utilisé comme cen- j 
tre de distribution pour le charbon et pour ; 
l’expédition du bois de charpente et du 
bois de construct ion, et aussi pour I ex­
portation du grain.

Il a été récemment pourvu des lacilités 
les plu» modernes pour l'exportation des 
bestiaux. Ces facilités, de l’aveu même J 
des exportateurs, ne sont égalées nulle 
part sur ce Continent-. Elles sont amena- 1 
gées de telle façon que les bestiaux peu­
vent se reposer et recevoir les soins qu'ils 
requièrent dans le Hangar même d où ils 
sont expédiés outre-mer.

Un entrepôt frigorifique des plus moder­
nes, d’une capacité d’au-delà de 500,000 J 
pieds cubes, et un entrepôt à poisson pou- J 
vaut, recevoir au-delà d’un million de li­
vres de poisson à la fois ont été termines 
et sont en opération maintenant.

Cet Entrepôt Frigorifique a été cons­
truit dans le but de fournir l'accommoda­
tion nécessaire pour l’immense quantité 
de produits de l’industrie laitière I a b ri - 
qués dans les districts tributaires de notre ; 
Tort, s’étendant depuis Québec, jusqu’à et 
y compris la région du Lac St-Jeun, sur la | 
rive nord du fleuve St-Laurent, et jusqu’à | 
Gaspé, sur la rive sud.

11 a été construit, att-si, dans le but de 
recevoir les produits des pêcheries du fieu- | 
ve et du Golfe St-Laurent, qui comptent 
parmi les plus riches pêcheries du Monde.

La construction de eet Entrepôt frigo- j 
rilique fera disparaître un des principaux 
obstacles à l’utilisation plus intense de 
notre Tort par les vaisseaux océaniques.

Notre Tort étant pourvu des facilités 
nécessaires pour la manutention des mar­
chandises périssables, du grain, des bes­
tiaux, des marchandises en ballots, et au­
tres marchandises en général, il sera pos­
sible aux vaisseaux de charger a Québec 
des cargaisons combinées et de nature 
mixte, ce qu ils ne pouvaient faire dans le 
passé.

Grâce à ia

tous les endroits "res, bien qu’liésifant à recommpurier

position géographique du 
ATTENDU que vos Pétitionnai- .'Tort de Québec, la distance entre ce Tort

et Liverpool est de 500 milles plus courte

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a la plus belle occasion de voyager à un prix qui 

équivaut au prix du gro», en achetant des Passes

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts

LEVIS TRAMWAYS CO

Téléphone*
2-8064
2-8065

Ktiidence pri\fe : 2-8066

A. DESLAlfRMîS Ltee
Entrepreneurs-Menuisiers et Contractées Généraux

Spécialité dans les bois durs : tels que noyer noir, 

acajou, chêne, châtaignier, gommier, Lois jaune, etc., 

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant, Québec.

Téléphone : 2-7865

T. E. ROUSSEAU Ltée
INGENIEURS

Entrepreneurs Généraux

48, 2îème Avenue, - LIM0IL0U.

POUR VOS IMPRESSIONS Adressez -vous à 
La Cie de Publication de Lévis

39, RUE SAINT-LOUIS, - - LEVIS
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LE CRI DE QUEBEC, VENDREDI, LE 20 NOVEMBRE 1925

uix Etate- 
alors queLA FIN DE L’EXODELE GOUVERNEMENT 

DU CANADA
assent cn-uit<

•icoveaa canadien 
i‘s n ui font, pi

lien- nef au C anada, ne se di 
r» Us Etats-Unis, car ils sa 

conditions industrielles et 
•mies -ont tout uusiÿ bonnes, si- 
hfiirff natif leur pays que dans

"mais ii

s statistiques 
américaines, -nr 
vers les Et 

lldiuU" qtl

u veillentii font
migrai

dl'UK ni
HllU.

LE PORT DE QUEBEC 
ET LA COMMISSION 

DU HAVRE

t assez rapproché de 
I "pour que les effets de la marée 
"sent sentir, si nôtre grain de 
"était transporté : Québec, -oit

Suite de la put 
“tropole commerciale du Canada. 11 est 
“raisonnable de croire qu’elle conservera 
“cet avantage. Le creusage du St-Lau- 
“rent, pour permettre aux vaisseaux 
“océaniques de se rendre jusqu’à Mont- 
“réal a été une entreprise dont le Canada 
“a bénéficié, car il a rendu possible le 
“transport à meilleur marché, par les vais* 
“seaux océaniques, îles marchandises d'im- 
“portation et d’exportation, depuis et ju*-

‘leaux passant par voie des canots, ou par 
‘les chemins de 1er, le transport rapide de 
“ce irodtut à travers l’océan tic serait ja- 
‘ ma.s entravé par rabaissement des eaux 
“du dieiia 1 artificiel du St-Laurent, uon- 
“ob-tunt la quantité d’eau détournée vers 
‘le Mississipi par voie de Chicago.

l’océan Province de l’Ontario et des Provinces de 
i’y las- l’Ouest, que pour transporter ces mêmes 
l’Ouest, marchandises à Montréal, alléguant qu’el­

les doivent recevoir une compensation ad­
ditionnelle en raison de la plus grande dis­
tance parcourue. Toutefois, les Compa­
gnies Maritimes chargent, sur les mar­
chandises expédiées île Québec le même 
taux que sur les marchandises expédiées 
de Montréal, nonobstant le lait que les 
vaisseaux de ees Compagnies doivent par-

"Québec étant de 17U milles plus rap. (courir une distance additionnelle de 170 
‘proclié de l’océan que ne l’est Montréal, ! milles à l’aller et au retour, d’où il résulte

iiiébe trouve placé"se ffouve dans une position beaucoup que le Port dt
‘•plus avantageuse pour attirer les vais- dans une pof.iti t défavorable et mjust»

pe-
la-

“qu’au point le plus rapproché de nos ’-Montréal fonde apparemment ses i 
"grands centres «le production et de cou- --lanee* pour sortir de l’impasse dam 
"sommation. 1 “quelle il s’est trouvé, et se trouve peut-

"Toutelois, comme ii s vaisseaux océani- “être a I heure actuelle.
"ques dont nous avons besoin pour trans-

"seaux qui n’ont pas de ligne régulière en considérant u ‘‘through rate , c’est-à- 
"I tramp stcanfcrsl, sur lesquels le port dire les taux combinés de chemins dp fer

et de transport maritime, bien que le 
"mileage’’ total soit le même. II est évi­
dent que cette situation intolérable doit 
être rémédiée.

“porter notre grain ne viennent pas à 
“Montréal en nombre suffisant pour Sa­
tisfaire aux exigences de ce commerce, il 
“nous faut solutionner ce problème en 
“adoptant la meilleure alternative qu’il 
“soit possible de trouver, quelle qu’elle 
"soit.

Le fait que les grands paquebots trails
atlantiques ont depuis des années fait dy

Par la construction du Chemin dï 
Transcontinental National, Québec

t ci- 
si-

"Québec leur port terminu» Canadien dé- trouve plus rapproché lie \\ innipeg que
t fi si <• a* .1. .1a loi* iiEi“montre les avantages qu’il possède sur 

"Montréal pour le trafic d'exportation.’’
ne l’est Montréal. Ce chemin de fer a été 
bâti en vue de relier les provinces de 1 Ou­
est aux provinces de 1 est, et il ouvrir une

Les évènements politiques provoquent 
de nombreux commentaires <-t de graves 
réflexions à travers la press» du pays.

Au-dessus des intérêts stricts de partis 
ou de groupes, planent de> considera­
tion* générales qui s'inspirent des inté­
rêts supérieurs de la nation.

Dans cet ordre nous devons -ignaler 
les articles du sénateur L-.-O. David pu­
bliés dans la Patrie, et le premier-Mont­
réal du Devoir, de samedi demie y sigm 
par M. Henri Bourassa. Quoiqu’il 
des nuances dans les opinions l'ini-e 
ees deux journalistes, on y trouve 
l’un et l'autre le souri «les intérêts 
liions dans leur sens le plus large.

L'attitude du gouvernement King, qui 
convoque les Chambres afin do conuaitn 

ile sentiment véritable îles représentants ([\xtriutii.iii 
1 de la volonté populaire, e-t généralement
approuvée.

Il est conforme à notre constitution et

Ces statistiques ne comprenia 
premier trimestre de l'année, et n 
tout lieu de croire que lu baisse 
tuera avec la progression tiscali-

Nous devons non- réjouir île voir notre 
situation s’améliorer sous ce rapport., et 
nous avons droit d’espé*rer qu’avec un ru 

ait i justement économique qui ft* fait de plu- 
|,;,r en plus, nous eu arriverons à voir Texo«l«

■unl'hui

( 'auadrt
a guerre qui - < 

crise et qui 
rapidement

pays partici- 
■t relevé le plus 

s achemine au- 
vei-f la stabilité

<l>i»
pa-

elie/. i oinplèteineiit arrêté.

Mais, la grande majorité de ceux 
traversent aux Etals-Uni-, tu sont 
d’origine canadienne, comme d'aucuns se­
raient portés a le croire . il- sont sortoii' 

étrangère.

Ils ne font ici, que jusu 
ssairc pour obtenir leur

j c onomique.
Le.» 1 mailiciis d'origine le compren­

nent et ie savent : c’est pourquoi ils ne 
quittent pas le pays mais y demeurent.

\n murs de la dernière campagne élee- 
i oi a le. <m a fait beaucoup de bruit, autour 
de <■• prétendu formidable exode, mais on 
voit bien, à la lumière des lait*, que ce 
i,‘était là qu’une tactique politique de la 

•iservateuvs.

i < ■
le séjour nc- 
naturalisation

est aux provinces uc i™, n << >•*<* » * ** un>
Depuis la publication do cet article, des 1H)im.|1(, routc p0Ur l’écoulement des taar- principes du gouvernement rosponsa-

“Tant que la production du grain eann- 
“ilicn d’exportation ne dépassa pas en vo- 
“lume la quantité requise pour en faire un 
“accessoire désirable du commerce général 
“d’exportation de ce pays, le Port de 
“Montréal, tel que présentement outillé, 
“possédait les facilités nécessaires pour 
"la manutention de ce produit. Mais cet 
“état de choses a changé par suite de 
“la production, ainsi qu’eu fait foi le rap- f 
“port officiel de 1922. Les faits révélés à 
“la suite de la congestion du port de 
"Montréal démunirent clairement que ret- 
"te grave situation est devenue plus *é- 
“rieuse en 11)21 qu'elle ne l’était pendant 
“les deux saison- précédentes.

“L’augmentation de la production du 
“blé a été tellement considrable que ce 
“produit n’est plus un accessoire de notre 
“trafic général, mais se trouve maintenant 
“le principal article de notre commerce 
“d'exportation. Le grain, qui était autre­
fois ttn élément important et désirable du 
“commerce maritime comme cargaison de 
“retour, est devenu le facteur principal 
“d’un trade d’une seule direction, l.imc- 
“v;ay traffic), que les vaisseaux océuni- 
“ques doivent venir chercher expressé-

* ' ' !'*** 1 I *........ .................................. ! Il ,u \ I l P mut» l'mii » ' ' *
statistiques au sujet du mouvement de la 'diandises produites par 1 
•éeolte do grain Uanadien, pendant la |’Oue-t, se dirigeant vers
i.....:•.......... ........ . .♦.,.*. ....I.ll.',..- ...... !.. .... rt*___dernière saison, ont été publiées par 

“Canadian Milling A (’.rain Journal”, de 
Montréal, dans so numéro du 1er février 
1925. Non- le- reproduisons textuelle­
ment :
"WTNN'lPEd

“Vu la détermination des Compagnies 
“Canadiennes de transport maritime de 

’“profiter de leur monopole pour exploiter 
le commerce, la moitié environ de la ré­
volte de blé canadien continue «le s'écou­
ler vers les ports de l'Atlantique a tra­
vel- le territoire des Etats-Unis 
"Les chiffres suivants indiquent le mou-

l>le de consulter la Chambre afin de con­
naître et de respecter la volonté du peu­
ple exprimée aux dernières élections gé 
itéra les.

Le gouvernement libéral n«* cherche 
nullement à “.*<* cramponner" au pou 
voir. Il se doil de rester à son poste jur­

ies provinces di 
l’Europe, avec

j Québec comme son Terminus de l’Est.
( Y chemin de fer bien que complete * c- 

1 puis plusieurs années, a été* très peu utili- 
-é. Un jour viendra, nous l'ospéroiis, où 
cette mute, bâtie aux prix des plus grand»
sacrifices, sera utilisée pour rencontrer lisjquà ce que lu Chambre 

'besoins du commerce toujours grand u- 
i sant.

Québec étant le terminus d’été des prim 
eipales lignes de chemins de fer traversant ! abandonnant 1 

1 notre pays, et jiossédant l'un des plus i 
vastes ports naturels de l'Amérique, lit 

ontribuablcs

mauvais de prêcher I alliance il" I Dm. 
rio cl de Québec contre 1 ouest i 
prôner le soulèvement de l’ouest eunti 
l’est.

part dci

Soi;.- le régime libéral, non- avons vu 
.Vf exoïle diminuer graduellement, pour 
-’arrêter définitivement. feux qui tra­

il lisent aujourd’hui la frontière, sont des 
étrangers «pii ont obtenu leur naturalisa-

de pion, et qui contournent ainsi les rigueurs
Lie la loi américain»:

L'union des meilleurs . 
mes lll'iih lés et .silleel'e-

sprils, des houi­
lle l'ouest et

ait clairement; «!i l’est, peut et doit se faire. Mais elb
, ne se fera que dans le saeriliee « U* **»*•'x prime sa volonté. .

, . i , -, i . tains egoimes iunoste* cl perm •!< ux. auLe gouverne meut déserterait -mi «l< • n
.. ■ , •<;.• profit il un sentiment, canadien, large tvoir et luirait ses responsabilités en

Le- -tatistiqtie- qui viennent d'être 
fournies par le- autorités de l'immigration 
américaine l«- prouvent amplement

t Le Canada)

, • • . ,■ , , \rai «Mil mallieurimsemcnt, nous aiidmmuitration des allai- 1 •
fait

; res 
pa

1>'*
I" 1 I Ml I II U 1 ll'U IIIUIIOII lll«w*« 11 ................... .

ubliques à un parti qui ne dispose'' 1’,lUt 1 1 Mu " ’

REPARTITION DES 
VOTES DANS QUEBEC

la Chambre des d«

"ment de la récolte de cett»

Novembre

( bois

expor-

“ment. dans nos n y ap­port-, meme 
‘ portent aucune cargaison.

"Ce elintigement dans le- conditions 
“d’opération a été ignoié' par nos compiu 
"gnies de transport, et il en est rsulté que 
"mêmeiyn 1922, le t aiimla a perdu le rc- 

V-oveiuinl île ja îminutx'utioq «le la 
"plus g^0mHB«' «le notifié,
"lotit contrôle sur la préservation «le la 
“qualité de notre principal produit d’ex­
portation.

“Pour l’avenir, et jusqu’à ce que les

"Blé :
“Total «le

tâtions................
"Par les ports «le- 

Elat*-Uni*. . .

propriété «les contribuables du 
est tout désigné pour accommoder une 
quantité plus grande «le navires d’un tort 
tonnage fréquentant la voie du ht-Lau­
rent.

La prospérité du Port «le Québec a été 
retardée, pétulant bien des années, par le 
manque «1«‘ facilité- suffisantes* et par les 

aux) (boisseaux) jtaux prohibitifs chargés par les compa­
gnie- de transport.

année :
Période de 
trois mois !, 

finissant 
le 30 

novembre

d’une majorité 
Canada,1 pute*.

Or, il c-t évident que l< 
vateur-tor.v, dirigé par M 
serait pus appuyé par um 

1a.« gouvernement King 
«le croire qu’il sera maintenu à la. dire" 
t tou du pays. S’il en «levait être autre 
ment, de nouvelle* élections générales *. 
ront nécessaires.

La phase politique que nous travel

parti al)oser- 
Meighen, m1 
majorité, 
a plu* raison

20,982.201 59,722.303
Le gouvernement par les nuuvcaux de- -mis démontre que le Canada est de plu

■n plus difficile à gouverner.

13.703.235 
i barils i

27,910.090 
« barils )

. ...........- - r.-................ que notre
11 n’v a qu’un moyen d’aplanir les dit’-

" Farine :
“Total ties expor­

tations................
"Par les port.- «le- 

Etats-Unis. .

905,330 3,643,409

1.051.839 
i boisseaux)

0.482.014 11,779.429

conditions présente* soient changées, le I .''Avoine ; 
blé d’exportation doit être considéré 1 »• t• « 1 «h -

"l'Oiv.'ine fret d'une seule direction, lone- 
"way traffic), en autant que les ports Ua- 
“nadiens sont, concernes, et les conditions 
“de transport doivent être réglées en eon- 
‘ séquence, si nous voulons retenir la nm- 
1 nipulat ion de ce t rafic.
IL FAUT \I.EEE AU-DEVANT DES 

VAISSEAI.’X t)UEAN1QUES 
“Les navires odeéaniques ayant une car­

gaison d’aller en destination de Montréal 
‘trouvent profit à fréquenter ce port lors-,

342,449 
i boisseaux)

“Orge :
Total «les expor­
tations................

Par le- Ports des 
Etats-Uni- . 4,741,652

« boisseaux l « boisseaux )
"Avoitu

xpor-
tations............. 2.381,859

Par le- ports des
Etat- Lui-. . 1,239,607 2,909.639
"La perle «le revenus subie par le com- 

"meree canadien est colossale. Le coût «le 
“transport «l’un boisseau de blé canadien, 
de Fort William à Liverpool e-t de 20 
“erntins. Ainsi, le Canada a perdu $5,- 
"400.999. en frais de transport pendant ,

veloppements proposés a 1 Anse Molle, | 
rémédiera à l’une «le ccs difficultés

La question «lu rajustement des taux l'iculté* anciennes «'t nouvelles 
'de chemins de fer sur les marchandises dressent sur notre chemin 
d’exportation, annoncé par le Oouverne- 

Iment, rendra justice, nous l'espérons au 
Ipoit de Québec.

Par ce fait, le gouvernement contribue- j mental 
| ru à mettre le port de Québec en état J intôi-êts divers 
j d’obtenir >:t juste part du trafic mariti- 
' me, étant placé sur un pied d’égali 
les autres ports Cann

N'e-l-il pas M’ai que dans le doniaim 
Pilerai les intérêt* de groupes et de 
< hi*s«** ont trop souvent dominé 1 inte ; 
rèt, gèlerai de la ma.*-e »l«* la nation: <l" 

■même que dun* eertaiims provinces on i 
m a Minent, p. clu contre 1 «‘sprit d<* L«

! constitution et contre la fruternib* na­
tionale en traitant la minorité sans ju* 
lice et salis générosité Il Luit éviter <T‘ 
toiles erreurs qui blessent mortellement 

1 notre vit* nationale.
Notre politique intérieure atis-i bien

Le total «les voles enregistré* le 29 o«- 
pfiiiv dernier, est, <*n chiffres ronds, d«J 
;70,DUO dont 275,999 sont attribué- aux 
libéraux. 190.099 aux conservateurs et 
.-,.099 aux indépendants Le* libéraux, 
ont doue obtenu dans notre province au- 
i!<■!;) de TRENTE POUR CENT plus de 
votes que les conservateurs, - soi* près 
d'un tier*. Quami on commit lu fidélité 
<l" notre peuple à ses principes, et à scs 
traditions politiques, 1 ou -c demande 
quels espoirs peuvent bien conserver les

politique extérieure doivent i bleus il'être capables de se reprendre
sincere, vi-

qui
de don-

C est

8,834.316

11 ne faut, pas oublier 
•Québec et Montréal stint né 

8,239.(24 j|t. transport «les produit- cam’ 
route du St-Laurent, et que f 
ginant en Canada est amplen 
ant pour le fonctionnement dt 

ports à pleine capacité, sans 
prospérité respective ne soit entrai 

En terminant, nous soumettons 
; tueusement. que les perspectives d'u 
mentation considérable du trafic n 
nie à Québec et de l’utilisation plus ii 
-c delà route du St-Laurent par les 
.-eux d'un fort, tonnage sont amplen
justifiées par h •s c»

c est
ner à notre Confédération un esprit na­
tional vivifiant, parce que réel et actif, 

comme principe t’onda- 
de notre politique l’accord «les 

des neuf provinces du
Dominion.

Au point de vue cr.monu pm comme 
mint de vue national, il faut élargir 
c vision, embrasser dans une vue 

iseinblo toutes les parties de notre 
,tc Canada et gouverner dans l’in'é 

de toutes les provinces. Il est aussi

reposer sur un ennudiniiisim 
go u roux et clairvoyant

Autrement le gouvernement du t aine 
da d« difficile qu’il e»t aujourd’hui do 
viendra impossible demain ''t 1 edifice de 
la Confédération s’écoulera

.1 Kl*

aux prochaines eb'etions provinciales, 
quand ils sont prives de toute espece de 
direction, dépourvus <h* chefs, n a; ant
.nuit......orientation, ni aucun programme,
ri -c contentant, pour T - guider, de ser- 
geiits-de-batnilb* de cinquième ordre " " 

Bolivar GOSSELIN

emploi ju*»iu’à la fin de l'exercice fi 
ancicr, c’est-à-dire jusqu’au 31 mars 

[proeliuiu; malheureusement ccs travaux 
ne sont pas encore assez avancés pour 
mettre à pied d’oeuvre, chaque matin, 
«les équipes d’hommes aussi nombreuses, 
et d’autre jxiri les carrières ayant ét• • 
fermées pour l'hiver, le* Commissaire-s

' 'i • I i JU8II 1IV » ' V ------------- ----------- ,

"mie courte période d'exportation de trois |,.s j.t navigation sur le fleuve s’est aee 
** ...< rapportent •• << • <.....«s «..ooi i»

onditions dans lesquTl- ont J«» supendre temporairement, le ser-
.•oni-

'moi- (’es chiffre m et aussi par le

"<iu'ils ont une cargaison le retour assn- "«nTaiix expi'ditions «lu ble, et ne eom

y com­
ils ne 

pour y

rée, «le marchandises générales,
• pris le blé d’exportation ; mais 
‘peuvent se rendre a Montreal 
‘charger uniquement du blé. S ils y 
“viennent, les taux qu’ils exigent sont oné- 
“reux «*t exhorbitunts. 8i notre blé doit 
“êtrre expédié par fi s routes eanadiemii'.- 
"il faut le rendre au port qui est eomnio- 
“dénuait aei’essible aux vaisseaux océani- 
“ques «le toutes dimensions. Il est néces- 
" sa ire, pour cela, «le nvolutipnuer not-re 
"système, mais il n’y a pas d'autre moyen 
"de retenir ce trafic pour le Canada. Au­
trement, nous perdrons les bénéfices «lu 
“transport et le contrôle de notre blé, de 
"Fort William en direction «le Test, et ce 
“dernier port deviendra pratiquement, le 
“port d’exportation de ce produit. IVti- 
"danf les 26 jours qui se sont écoulé* cn- 
“tre le 17 avril et le 13 mai de cette an-

' prennent pas la larme «le blé, 1 avoine et 
l'orge. Ces pertes ont été subies dans um 
année où la récolté «lu ble en t aiuula a 
été inférieure à 309,999,999 minois. Ees

i plie l'année dernièn 
que les intéressés, y compris la “Shipping 
Federation of Canada", et la compagnie 
"Canadian Pacific Steamships, Ltd.”, <iui 
ont été mis au courant «les plans des tra­
vaux projetés, ont déclaré que ees eons-

"chiffrcs pour Tannée 1923 indiquent une iructions étaient nécessaires, et ont donné
jà notre présente demande leur plus fermeutgmcntation «le 100 pour cent. Les ex-___

■s. ! “portations en 1923. pendant la meme l-»»-- ‘ appui, 
o- "riodo «1" trois mois, ont été de 57,846,309 ( •,. projet, croyons-nous, ne requiert

‘bois-eaux, ce qui représente une perte de j j)aif (jc meilleure justification «(ue l’appro- 
" revenus de 811,569.273.. à raison «le -0 j Dation des différentes compagnies intéres- 
‘eentiiis le boisseau.'

Les chiffres qui prcèdent. indiquent Une 
situation désastreuse et très préjudiciable 
à notre prospérité nationale. Tous les ci­
toyens du Canada sont directement inté- ; 
i --é* à ce qu’il y soit apporté un remède j 
au plus tôt. Les ports Canadiens, il ne, 
faut ]ias l’oublier, ont. un droit incomes- j 
table à la manutention de l'immense tra­
fic origmaiit en Canada, de prelerence et a

vice «l’une couple de cents ouvriers, 
fajt i attendant, qu'il soit, judicieux d«‘ le* rc 

mettre au travail. Aplanir le terrain, 
préparer les approches, est ce mois-ci un 
travail de préparation qui ne justifiait 
pas autant de travailleurs qu'il en fan 
dra quand les ingénieurs auront tau 
leur pluansdéfinitifs. Au fur et a mesu­
re <|ue les inpeeteurs des travaux en 
aviseront ainsi les Commissaires, les hom­
mes dont le travail a été suspendu s..* 
ront ré installés dans leur emploi, gra­
duellement selon leurs classes et leur

_______  _ _ capacités, eu tenant compte aussi des
leur commerce que ces : chefs de familles les plus nombreuses.

Les Commissaires du llàvre maintien­
dront nu travail tout I-’hiver et, jusqu’à 

fin du présent exercice, autant d’hom-

sée-. car c'est- pour leur utilité et les bc 
-oins croissants de
travaux projetés doivent être exécutes.

Le chemin de fer Canadien du Pacifi­
que «'i les chemins de. fer Nationaux, dont 
la prospérité e-t -i intimement liée à celle 
de nos ports Canadiens, ont, aussi approu- travaux et 

jvé ce projet des nouveaux développement 
lau port de Québec.

mes «ju’il en faudra pour exécuter le 
faire le aervice -d’entretien 

nécessaire à l’Anse au Foulon et au 
; Bassin Louise, et se feront, toujours un

[? LE
PAQUET

— aüssfph Jïoi/cs mëlalttqïiïs 
HERMETIQUEMENT FERMEES 

d'une ‘/z tb.

WJ

LeTobae de Qualité

old CHUM
‘m'e, 44 million- de minot- de blé ont été i Tcx.-hi-ion de- ports etrangei-.
‘expédiés de Tori William et T’mt Aithui 

•‘par les vaisseaux «les Lues.
‘quantité, 3 millions de minot 
"dirigé- vers Montréal par la route des 
"lac- et des canaux : 15 millions de mi- 
"uots sont allés aux ports «:1e la Baie 
"Gcorgii'iine, et ‘26 millions a Buffalo, i 
"expéditions oui été faite- bien avant que 
••le port «le Montréal ne fut congestionné. 
"La perte, pour le Canada, a probable­
ment été plus considérable depuis cette 
“époque.

' QUEBEC. LE PORT CANADIEN 
EN EAE PROFONDE 

“I.e Port Canadien, «lu côté de TAntlaii- 
“tique (à l’exi'lusion de- Ports de la Baie 
“d’Hudson), le plus rapproché de ’ no- 
“principaux contre- «le production, et où 
“les plus gros vaisseaux peuvent trouver 
“en tout temps une profondeur «l’eau suf­
fisante, est QUEBEC.

“C" p<"‘! est situé .-tir h- St-Laurent,

A cette fin, il est devenu nécessaire de 
De cette [ remanier nos taux d« transport, et d’equi- 

ont été [per convenablement nos ports nationaux, 
afin de le* mettre en état «le satisfaire 
auv exigences du commerce de notre pays. 

REMANIEMENT DES TAUX DE 
TRANSPORT

De- différentes parties du Canada nou- 
arrivent tous les jours par voie des jour­
naux. «les protestation* au sujet des taux 
élevés de transport, et h* temps est arrivé 
oii iU faut «le toute nécessité reviser ce* 
taut dilue manière plus equitable, afin «c- 
rendre justice aux différents district- inté­
ressés.

Le Port de Québec, vu sa situation géo­
graphique. souffre autant, sinon plus, 
-ou- et* rapport que n’importe quelle au­
tre vil!" du Canada possédant un Pmi.

Les Compagnies des Chemins de fer exi­
gent un taux plus élevé pour transporter 
à QtiélH-c les marchandises venant <i«' la

S’il est désirable d’attirer vers la route i devoir d’alléger dans la mesure du pox- 
<iu St-Laurent les vaisseaux du plus fort ! -iblc les anxiétés du chômage. A BONNE/,-VOIS AU

tonnage, nous soumettons respectueuse-i Durant cette première quinzaine
ment qu’il est. urgent de construire sans | Novembre, Messieurs les ( ommissaires, 
retard les facilités nécessaires pour les I ainsi que tout le personnel, ont été fort
recevoir. Ce trafic rémunérateur de 
grands vaisseaux océaniqu 
dans une large mesure, à augmenter la 
prospérité de notre pays, de notre district 
et du port national «le Québec. Sinon, une 
proportion considerable du trafic Canadien 
continuera à se déverser vers les porte des 
Etats-Unis, par voie des chemins de fer 

lamméricains. Cette pratique condamnable 
c-t la négation du principe préconisé du 
‘‘Commerce Canadien par le* Route 

; nadiennes.”.
Février, 1925.

LES C’OMMLSSAIRES DL J^JR 1 DE 
QUEBEC.

Dans notre dernier article mms éeri 
i vions que la pluspart des ouvriers em 
; pinvcs en octobre aux travaux de 1 Aji-/ 
'au Foulon auraient nrohnMèrm.nt «h

occupés par les arrivages de 1 Ou«*st ( a- 
-ontribuera, ! nadien, «les bestiaux et des grains en 

I destination de l’Europe.—Cette semaine 
j nous avons etuljarqUe a Quebec ONZL| 
i CENTS animaux destinés à l’Angleterre i 
c’est la plus grosse exportation de ccj 

: genre que nous ayons jamais cue a Que­
bec. Quant aux grains de l’Ouest, il* ne 

[cessent cette semaine d’arriver en telles 
j quantités (pie nos élévateurs ne sutfi- 

Ca- sent plus; nos Commissaires ont du re-i 
! fuser plusieurs demain les ou remettre à 

pl us tard UemUarquenbcnt, avec cette a p- 
preliensinn «pi'il en viendra encore en 
trop grande abondance j K1 iid.i ut les der­
niers jour.- «le la navigation.

Nous fournirons d Y u) res détails d 
nu prochains article.

Bolivar Gosselin

“CRI DE QEEBEC
Découpez le blanc suivant et envoyez-lc avec ^>1.00 au 

Ouebec", lïoitc <85. 11.-V. Québec.
de

/g, soussigné, m’engage a rccc 
Ol’EBEC”, journal hebdomadaire, 
mois à commencer le. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

journal “LE 
rc période de

CRI

'/u
De plus, je m'engage 

(tement de mon domicile.
donn ,1. droit de tout change-

!- du Uni
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Chronique littéraire
CHANTE, ROSSIGNOL, CHANTE...

Deux mots résument cette oeuvre : 
grâce et délicatesse. Le bon goût en a 
dicté les vers exquis. Quelque chose <le 
léger, de joli, de subtil se dégage de 
chacune de ces pages ou s'expriment 
des sentiments plus intenses que pro­
fonds, mais bien naturels et bien choi­
sis. C'est la grâce. En même temps, 
vous y sentez un esprit sans vulgarité, 
très noble, une âme sensible, un coeur 
généreux et capable de vibrer à tous 
les souffles, bons ou mauvais, de la vie 
qui passe.

J’ai bien connu Lionel Léveillé. Il 
fut mon camarade, et si nous ne fûmes 
pas de grands amis, c’est que les cir­
constances ne nous donnèrent pas le 
temps de nous mieux connaître. Tel il 
écrit, tel il est. Il exprime son être mê­
me, sans le déformer. Toute la mélan­
colie de ses petits poèmes est dans son 
regard, toute la bonté simple de ses 
vers est dans sa physionomie. On ne 
dira jamais de lui qu'il fut un grand 
poète, mais on dira qu'il n'a cessé, sa 
vie durant, de rêver, d'emmagasiner des 
impressions, de concevoir des formules 
gracieuses, de se griser d'images et de 
se nourrir de beauté.

Son dernier recueil, CHANTE ROS-

Eh MARGE DE
NOTRE HISTOIRE

Suite de la première page

LES DERNIERES AN­
NEES DE L’UNION

NOTRE

à cause des extravagances financières peuple canadien et reçut sa consécration
provoquées par notre participation à la le 1er juillet 1867. C est monsieur Boul
guerre mondiale. ton de Norfolk, qui a la session de 1850,

_ , ul. . nroDOse l’union fédérale. C'est monsieurCes quelques pages que nous publions PIUPl,-c . ... .
aujourd’hui nous font regretter que Merritt de Lincoln qui. 1 année: smvan e. 
Monsieur le docteur Lessard soit demeu- amène ta meme question devant le parle- 
io ••l'homme d'un seul livre”, et n'ait ment, et ne recueillie que six adhesion^, 
pas sur des sujets d'une telle importai!- A la même session de 1851, le principe de

bellion, de sa répression par les armes, 
de l'exil d’un certain nombre de rebel­
les, puis il ajouta avec conviction que 
'. absorption de notre race, attachée au
toi mais ignorante, était certaine, abso- --------

Le 24 juin 1889 (j’avais alors douze; lument certaine, et prévu comme devant la NECESSITE D'ETUDIER 
ans) l’on fêtait sur les bords de la Ri- être complète à la fin du siècle ! I ' HISTOIRE
vivre Lairet le cinquantenaire de la Avant l'ANNO DOMINI 1900 notre — • BU1 „ UI1V ___ ___
fondation de la Société Saint-Jean- “patois** (“dialect’’) serait absolument La situation difficile, pour ne pas dire CC) écrit plus souvent : nos lecteurs se- double majorité est en onneU1_
Eaptiste. Le grand orateur du Jour éteint ! Nous n’avions pas d’élite, pas dangereuse que traverse en ce moment ronj de itotr# avis. pour la premièie tois et a win n ayan
avait été Mercier ou ChapleaU, mais de fortune, pas d’aptitudes aux affaires, notre pays, la crise de sectionalisme qui J.-Ch. H. recueilli les voix que de que quos uns e
l’hon. M. Thomas Cliapais le même “we could only but drift into oblivion” menace de saper les bases de notre unité LES VOIES QUI ONT CONDUIT A LA ses partisans du Haut Canada a,ns une
soir lors du banquet à la salle J.-Cartier sans aucun doute. nationale, nous ont fait jeter un coup CONFEDERATION
avait, je crois, créé une espèce de sen- De Vigny avait enregistré cette con- d'oeil en arrière sur l’édifice qu avaient L existence du pays français au mi
sation en parlant aux foules de ce rap- versation dans les notes de son “jour ii y a soixante ans construit les Pères de jjeu des c0l0nies anglaises de l’Amérique la chambre,
port Durham; s’agissait-il du premier r.al d’un poète” ou son biographe a puj la Nation. du Nord constitua toujours pour les mier
ou du second ? Je l’ignore, mais après la retrouver. Cet' édifice avait-il toujours servi à j10mmes d’état britanniques, un problè ment du trouble et du esaccor qui
trente-six ans je me rappelle encore. l'usafe qu'on lui destinait 7 Evidem me qu'üs s'appliquèrent d'une manière conduira & la rupture de 1 union et a a
“ces paroles ; “Lord Durham voulait Revenons au rapport Durhàttt II ment non, puisqu'à deux reprisos nos c0lltjnue à résoudre à leur avantage, formation de la confederation. esoi
“faire de nous des porteurs d’eau et des contient donc à notre endroit la base soldats qui devaient défendre nos Iron- L'histoire des peuples conquis ou cédés mais, 1 agitation des masses et ms a î
"scieurs de bois — “hewers of wood and officielle, le texte connu, sur lequel se tières avaient dû traverser les mers, la jes persuada tout d'abord, que le règne lité ministérielle sapent 1 existence d une
“carriers of water" — nous, les descen- sont depuis quatre-vingts ans. appuyés seconde lois versant en si grande abon de ja force et de l'oppiession aurait fa- association que le Haut Canada aval ac
"dants des soldats de Carillon, tVOs tous les préjugés ontariens, toutes les dance le sang, que cette perte ruinait la ci]emeiit raison de cette poignée de co- ceptée comme affaire de spéculation,
“wégo, de la Monongahila ; nous les préventions de caste, de race et de lan- vit.lité de notre pays, et menaçait son jcns français sans richesse et sans ins pour faire payer sa dette, et quo le Bas-
“fils des vainqueurs de Chàteauguay, gue ; enfin tous les parti-pris de déni-

question intéressant cette partie du pays, 
et bien qu il eût la majorité dans toute 

abandonne le poste de pre- 
ministre. C est là le commence -

“etc., etc." Puis venait l’apostrophe fi­
nale, la péroraison à la manière de 
l’oraison funbère de Coudé "Venez 
‘maintenant noble Lord, voir ce que 
' sont devenues en cinquante ans les fils 
“des quatre cent mille canadiens dont gnard (“dialect”) 
“vous vouliez faire des porteurs d’eau uellement ;

grement faits par leurs classes ignoran­
tes : —

Nous descendons des paysans bre­
tons ; Durham l’a dit officiellement ; 

Nous parlons un “patois" campa-

“ct des scieurs de bois". En agitant 
ainsi profondément la fierté de la race,

exi itence même. truction, bons tout au plus, (oiume le di- ! Canada avait été force de subir, à la ma-
Ces recherches que nous faisions sur bap p]us tavd Lord Durham, à être les nière de tous les vaincus. Georges Brown

serviteurs manuels des maitres de la co- fait entendre dans sa province ces pre 
Ionie, et n’ayant comme moyeu rie réris miers appels au fanatisme qui on ren 
tance qu'un profond attachement à leur du si fameux, et réclame iau emen a 
langue, à leur religion et à leur sol. Ce représentation basée sui a popu a ion.
triple amour pour tout ce qui constituait Le ’Globe répand a jets continus, es
l’avoir de nos pères, fut cependant suffi- ardentes tirades de son inspirateur cf se 
sant pour repousser tous les empiète- crée cette

l’établissement de la Confédération Ca­
nadienne nous ont fait mettre la main sur 
uni série d’articles parue en 1906, lors 
de la demande de rajustement du subsi 

Durham l’a dit offi- de fédéral faite par l’honorable M. Lo 
mir Gouin.

Nous n’avons pas d’aptitudes aux nf- L’auteur de ces articles éloquents, qui mauvaise réputation dont se

l’honorable M. Thomas Chapais,
i

avau.
SIGNOL, CH AN 1 E . ne contient pas obtenu un très grand succès . 
la grande inspiration, Le souffle en est ...
bref et ardent plus que lyrique et pas- Mais quel était ce rapport Durham ? 
sionné. Mais on y trouve des passages A Winnipeg en 1900, un jésuite irlan- 
qui plaisent beaucoup. Celui-ci par dais, le Révérend Père D m’eti Ut 
exemple : connaître une version que je crois être
Que l'enfant soit bercé longtemps. la seconde, et qui contient à notre

[avant de naitre, adresse des “gentillesses" comme cel- 
Dans l'amour confiant et chaste des

[époux.
Que la mère, prêtresse au mystère de

[l'être
Drape d’un long respect l’autel de

[ses genoux.
Que 1 enfant soit berce longtemps,

[avant de naitre.
(Souvenir )

A part le troisième vers, qui est là 
pour la rime, cette strophe n'est pas mal 
tournée. On en trouvera d 
blés et mente de meilleures presque à 
chaque page. Celle-ci. par exemple, 
dans la pièce intitulée CARNAVAL:
Je .songe h ceux, jadis croisés sur le

[chemin,
Qui buvaient l'âpre flot des

faires ; Durham l’a dit officiellement ; opèrent une certaine sensation dans le mCnts‘ de nos*vainqueurs, et l’histoire de serviront si longtemps, au milieu des no 
Nous n’avons pas d’aptitudes à la po- ot qui aidèrent le premier minis notre pays depuis 17G3 jusqu’en 1840, très et avec quel succès ! les adversaires

litique : Durham l’a dit officiellement ; j 0® de la province de Quebéc dans ses n-est que Ie récit d’un long et souvent du parti libéral. Le Bas-Canada résisté
Nous n’avons pas d’aptitudes aux ar-j '«vendications auprès du Cabinet fédéral brutal combat entre jes tenants de ces et tenace, appuyé sur la clause de 1 Acte

de Sir Wilfrid Laurier, était un jeune deux gTands principes : anglifleation de d’Union qui met les deux piovinces suimes
grand ta-

:L

les-ci - “Us (les canadiens français) 
“possèdent le génie naïf des paysans 
“bretons dont ils descendent. (Pour- 
"quoi bretons plus que normands, cha- 
“rentais ou angevins ?) N’avant aucu- 
"ncs aptitudes pour les affaires, encore 
"moins pour la politique et pas du tout 
"pour les armes, et ne désirant pas par­
ticiper à notre vie nation de ils sont 
"destinés à devenir LES DOMESTI­
QUES DES AUTRES RACES DE 

“CE PAYS (the menials of other ra- 
sembla- "ces oi' this country)”. O le bel avenir 

que nous avions là, selon vous, Noble 
Lord ! ! ! Je cite de mémoire, mais je 
n'ajoute ni n’omet rien d'essentiel ! 
D'aileUrs, le rapport Durham est dans 
toutes nos grandes bibliothèques ; l’on 
peut facilement le consulter. Je ne 

[cov.ime du vin, doute pas non plus que l’honorable 
troublait l'air_ai-^jj\er Monsieur ferait un plaisir

Nous ne participons pas à la "vie” na- médecin de Ql,ébec du Plus 
tionale des véritables canadiens (sic) ; ! Jent, ^ussi modeste qu’érudit, à qui

Notre rôle et notre influence ne de­
vraient pas dépasser celui des porte­
faix, des scieurs de bois et des porteurs 
d’eau ; Durham a dit tout cela officiel­
lement ; c’est écrit dans l’histoire au 
même endroit où est inscrit la certitu­
de de la disparition prochaine des der­
niers vestiges de la langue française au l'Instruction Publique de France, etc
Canada ! ! !

tiel, nous n’avons pu résister au plaisir

les honneurs étaient réservés, et au 
quel tous les honneurs et les plus hautes 
fonctions devaient échoir un jour, rôtie 
ami Monsieur Alphonse Lessard main 
tenant Chef des Départements de l’Hy 
giène et l'Assistance Publique, ex prési­
dent de l’Institut Canadien, Officier de

14 V 14 «1, ^ & il II 1411 ^ I ill V* w w • » ' « 1 ^ ------- www ^  -

toute la terre canadienne d’une part, et le meme pied au point de vue du nom ie 
tous de l’autre, lutte pour le droit à l’existen des représentants, se refuse a tout chan-

1 r îi . .. 'A ri ftf 1>1qu’à son détri-

Je n’exagère rien. Je sais que la pro­
vince d'Ontario a périodiquement pro­
duit quelques nobles âmes s’efforçant 
d’établir le contact amical entre les 
deux provinces, en affirmant même que 
les deux races, très différentes, étaient

tours

égales en valeur, jamais la masse on-1 tuation Pohti{lue fl™ offre quelques ana-
tarienne n’admettra cela ' En dépit de ' loêle3 avec celle <lue noUS PrescIlte 1
quelques livres généreux “Bridging the ! bro&lio actl,eI’ en faisartt ftett0 reserve
chasm" “The Clash” etc., etc., le peu- !toutefo* W* ™tre pays n’avait pas en-

a _core à cette époque, pris son essor induspie de 1 Ontario a toujours considéré . r • r
, ■ , • triel, tandis qu’en J925, après une péles québécois comme des paysans map-' ’ M < e e
tes aux affaires, à la politique, aux ar

ce avec conservation de tout ce qui cons- gement qui rte se fêtait
titue l'entité distincte d’un peuple. ment.

Cela aboutit aux événements de 1837 et Entre temps, à la session de 18o8, le
de 1838. Le mouvement insurrectionnel deuxième ministèle Cartier- ac ona
mal organisé et ne couvrant qu une peti- annonce lors de sa toimation, que op
te portion de la province devait tout na portunité d une union té eia e ces pro
turellement être écrasé. L échafaud et vinces anglaises va être serieusemen

r , v . • . . l’exil achevèrent ce que les bayonnettes examinée, et qu il teia a ce sujet, i es ou
jcjii icliScUit ce beau travail, si substan- . ou n-mivpriipmpiit iniüérial et, et les torches incendiaires avaient laisse vertures au gouvernement împernu

. • . . ; , de côté Lord Durham déléirué par le aux Provinces Maritimes . Des resolu-
de reproduire ici les pages magistrales *C „ impérial’ après cette pé- lions favorables à une confédération sont
qui servaient d introduction et d expo gouvernement imperial apies ceuc pt mAneiAlir fiait mais aban-riode d’agitation, pour se rendre compte proposées par monsieui «ait, mais a min

de l’état du pays et voir aux moyens d'y données comme piénutiuées. I]ies
ce récit ,, . . ,, mm Cartier, Galt et Rose se, , , ,,T. . ramener 1 ordre en meme temps que dy sess on, mm. m

des dernieres années de 1 Union, une si- , . ... vendent en Angleterre pour entamer des
Downing Street”.

sition du sujet.
Nos lecteurs trouveront dans

mes, parlant un grossier patois 
etc.; RACE INFERIEURE EN

etc.
riode de grande prospérité économique, 
il vient de subir une violente régression

Le front glacé, la chair

[impétueuse, de faire connaître le texte exact du rap- ^, 
onime le choc confus des eaux tu- PorC sl 011 le lui demandait. !

[rntiltueuses.
Dans une fosse humide étendus sur L an tk'rill(-’r- en lisant une etude très

approfondie sur le poète Alfred de Vi­
gny, étude tics fouillée d’ailleurs, mais 
où je ne m'attendais guère à entendre 
parler de nous, je trouvai avec surprise 
qu à la fin de l’été 1839 Alfred de Vimy 
étant allé à Londres rencontrer son ami 
Alfred D’Orsay chez Lady BÎessington, 
la grande dame anglaise, maîtresse de 

Il faut louer Lionel Léveillé de cet D’Orsay, lui présenta un soir Lord Dur- laient Pour aucune considération que 
effort. Toute oeuvre poétioue est ,m ham m,; arrivai. i„.du Canada notre P°Pulaticm déborde au-delà des

limites de notre province, ils avaient 
tous des idées très erronnées sur notre

sur
[le dos,; 

inerte, les 
[yeux clos,

De l’outrageant oubli, sans rien qui
[/es console,

Sans désir, sans regret, sans rêve,
[sans parole.. .

Au front en 1917. je fus le prêt 
Mai versé dans un .bataillon ent! 
ment composé d’ontariens, fils de 
tivateurs pour la plupart. Il s’y tr 
vait de fameux types dans ce bataill 
aussi courageux, aussi francs que 
hommes peuvent être ! Mais même 1 
meilleurs parmi ces jeunes gens incul' 
tes ou à demi-instruits, qui ne vou

poétique est 
hommage à 1 art. Elle est méritoire.

Ce n est pas à dire que ces essais peu­
vent durer plus qu'une génération. La 
poésie est devenue plus difficile que 
jamais. Quelqu'un écrivait, il y a peu 
de temps, un livre intitulé : "La gran­
de misère de la poésie française." 
auteur a vu nettement le gouffre 
semble vouloir descendre le langage des réservée. 
dieux. De si grands génies ont épuisé 
I inspiration olympienne qu'il est deve­
nu à peu près impossible de créer dans 
<e genre, Or, on a dit justement qu"'il 
n'y a que les expressions créées

un ham qui arrivait justement
rappelé par la Couronne, afin d’expli-1 
quer lui-même devant la Chambre des 
Lords la situation canadienne.

que De Vigny, comme on sait, connaissait 
peu à fond l’anglais, Lord Durham put 
an- donc causer longtemps avec lui et lui 
Cet parler avec précision des canadiens- 
ou français et de la destinée qui leur était 

Il lui fit le récit de notre ré­

certaines conditions : 
se !) ils ont écrit “conquis, 

se”

assurer la suprématie de sa race, rédigea 
ce fameux rapport dont les conclusions négociations avec 
ont toujours servi, il ne faut pas en dou- Les Provinces Maritimes cousu tees "10n 
ter, de programme à ceux qui depuis tient peu d empressement, deman en 
cette époque, ont mis de côté les moyens du délai et finalement, la question trai 
violents pour prendre les voies plus as- uant en longuciu est abandonnée, 
tucieuses de la politique et de la diploma- L idée faisait tout de même son clie- 
tie, mais dont le but a toujours été le min. La presse s’en était emparée. M. 
même : unificat^^jggjaces qui peuplent Etienne Parent dai s le "Canadien , s é- 
le Canada, et absorption de la nôtre dans *ut muriifi^ avuiabr 
le grand tout anglo-saxon. Le mémoire proposé, de même quel 
de Lord Durham prenant pour objet que dans le "Courrier du Canada

race

nie ans, et surtout depuis la mort de 
John, chaque fois que nous avons 

ulu faire valoir nos plie, légitimes 
“patois" d'abord; sur notre formation Revendications, la Province l'Ontario 
intellectuelle et morale ; sur l'influence | s’est roulée en boule comme porc-épic 
locale de notre clergé ; sur notre ins- et nous a lancé ses poils au visage ! ! ! 
truction pratique ; sur notre education 1 Ni notre respect du Pacte Fédéral, ni 
de famille ; sur nos aptitudes aux l'éminence de nos hommes d’Etat, ni 
sciences, au commerce, à la politique, j notre bienveillance à l’égard de la mi- 
etc., etc. : ces fils de la ferme pour la ! noritc anglaise, n’ont pu désarmer le 
plupart savaient cependant que notre peuple d’Ontario ! Certaines personna
race étaient féconde et saine, mais ne la 
croyaient pas vigoureuse INTELLEC-

•,. , -s'a difficulté se cache sous une extrême I Mais même à ce point de vue, la leçon “réserve indienne,” comme des porte-; c*ue £race aux
• elles taC, ItC' L° v’ers,^ca/eur enfle sa voix, n’a pas duré longtemps, et huit ans faix attendant leurs colis derrière la

s ar,,,e de la rime et de la mesure, et ti- après le sublime holocauste de Chérisy clôture du bagage ! sans que notie

se flotter les rênes, et va où la rime le
pousse. Notre prose s'enrichit de fous T UELLEMENT OU PHYSIQUE 
les trésors de l’expression, elle pour- MENT. Sous ce dernier rapport il fal- 

portent un écrivain h la postérité." Un SU>t ,0 VCrS dans toutes ses hauteurs, et lllt les gars du 22ème bataillon leur 
auteur, comme une idée. n'entre dans le "° /a/sse cntre el,e ct Iui (la>' la rime, montrent à Courcelette. à Vimy, à la
patrimoine de l'humanité que lorsqu'il Etanf c°mmune à tous les hommes, elle Côte 70, à Pass-chcdaele et ailleurs de i taient la crainte du "papisme”
a fixé dans l'éternité une forme très 3 pl,I:* dc /u»es (tuc la versification, et quel peuple guerrier nous descendons ! dent désir de nous tenir dar
simple et très saisissante. "Les 
a-t-on dit, font le tour du inonde 
roulent de siècle en siècle ,de langue 
en langue, de vers en prose, jusqu'à ce 
qu’elles s'enveloppent d'une image su­
blime, d'une expression vivante et lu­
mineuse qui ne les quittent plus, et 
c est ainsi qu elles entrent dans le pa­
trimoine du genre humain.”

Or, pas un seul de nos poètes, jusqu'à 
date, n a réussi a habiller une idée de 
cette manière-là. Qui sait si

esure, et ti- apres le sublime Holocauste ac t-ncrisy 
une pgnsce commune d'un sentier | nous sommes comme soldats redevenus 

vulgaire ; mais aussi, que de faiblesse une race inférieure, aussi bien que pour
Mais

enf-
TACHE

D’un au-
priviléges de l’Acte de n0fre nationalité devait nécessairement tie côté, "la Minerve combattait dans

"conquis, race conqui- et fatalement disparaître, recommandait un sens contraire, et 1 ardent publiciste
onnances de 1791 ; "conquis ; d’abord un projet d'union des Haut et cu'était Joseph Cauchon prenait dans
éme, race conquise ; Acte gas Canada puis prévoyait pour vingt- “le Journal do Québec , nettement atti
’race Conquise encore" ; Con cinq années plus tard, l'établissement de tude contre le projet, attitude qu’il de-

conquise, toujours la confédération de toutes les colonies vait démentir quelques années plus tard
britanniqu s de l'Amérique du Nord, dans une brochure restée célèbre, et où
dont le but et la conséquence inévitable il s'efforça de faire entrer ses compatiio-

chaque élection ou à chaque crise étaient dans la pensée du noble Lord, de tes dans le mouvement fédératif,
nous avons traversée depuis cin- fajre de la province de Québec, une pro Le Bas-Canada voyait avec hésitation

vince anglaise. et crainte arriver le moment où cette
Le germe du système politique qui grande question serait posée. Lui qui n’a-

nous régit actuellement se trouve donc vait accoj té 1 Union qu à contre-coeur et
dans ce document historique, mais bien qui ne Irisait rien moins que bon ména
avant Lord Durham, en 1800 et en 1814, ge avec la province soeur, se demandait
la même idée d une confédération des ce qu’il adviendrait de lui lorsque dans
provinces avait été émise, la première le pays, au lieu d’etre au point de vue de
fois par l’hon. M. Uniacke de la Nouvel- la population et de l’influence, comme un
le-Ecosse, et ensuite par le juge en chef est a un, il ne formerait plus que le tiers
Sewell de Québec qui passe pour avoir ou le quart du grand tout canadien. De
été dans le temps, un de nos plus ardents son côté, 1 attitude de Brown qui disait
ennemis. danrs ,e “Globe” en 1859, que la consti-

Bref, l'union fut faite, ct ce système tution de 1840 n avait pas atteint son but 
£ j fonctionna tant bien que mal pendant le qui était l’anéantissement des Canadiens 

quart de siècle que lui avait assigr/ d'origine française, et qu elle n avait 
Lord Durham, pour durée. Accepté à I servi qu’à rehausser u'influence de ceux- 
contrr-coeur et même avec protestations ci, n'était pas pour engager iortement 

Bas-Canada, ce ne fut nos pères à se ancer dans un inconnu 
efforts et à la’ sagesse de qu'ils pouvaient redouter gros d’orages, 

de Morin et de leurs parti- 
nationalité dût de n’y pas 

sombrer. Au contraire, et malgré tout,
dira-t-on, Quebec aussi

lités de l’élite nous ont parfois tendu 
la main, mais le peuple influencé pai 
des meneurs A VOTE CONTRE 
NOUS A CHAQUE FOIS SANS AU 
TRES RAISONS QUE CELLES DE 
LORD DURHAM ! auxquelles s’ajou-

dans^nôtVe Par le PeUPle dU

(A suivre)
Alphonse LESSARD.

fait
~'o— - . «uû.h, i/ut' ne rawiesse mnireuic, auoai uicu i/Liw [iwm bloc solide ! Concedo ! Mais nous avons T . «■^ f* . i , . ! . ... ... vifrueur. L oligarciue s eian ecrouieene cacnc pas J art des vers! La prose tout le reste, puisque nous avons peur longtemps a 1 avance indique pourquoi, b 1 l f libéraux le "fa

nous vivions, nous preinions même de la

une race
n a pas besoin de plusieurs siècles de 
civilisation pour en arriver à ce degré 
de perfection.

Même les nations millénaires éprou­
vent aujourd'hui toutes les douleurs de 
l’enfantement pour donner une 
de vers qui dépasse les limites 
ville ou d'une salle de rédaction.

accuse le nu de la pensée, il n'est pas' des guerres futures de l’Angleterre ! i et loin d’ostraciser Ontario, nous au- 
permis d'être faible avec clic.”

Voilà ce qu’écrivait Rivarol il y a 
plus d un siècle. Que ne dirait-il pas 
aujourd’hui que la poésie est en pleine 
déchéance dans le monde civilisé? Qu

(Je vous crois si ces guerres 
se livrer loin du Canada ! ’ !)

4e ♦ ♦

doivent ; rions été heureux d'avoir avec nous l’é­
lectorat de la province voisine, comme

sous les coups des chefs libéraux le "fa­
mily compact” avait été terrassé, Syden 
ham en était mort et Metcalfe lassé et

Ainsi donc pour conclure,
nous avons commencé, nous ne croyons guerres en dehors

. vaincu, avait quitté le pays pour s’en al-
ossoces, purement c. s.mplcmeu, r p,s m jon„ „ milieu de. .ien»,

co'nme | d impérialisme, c««wd.re= pas de ^adoption du "Bill d iudem.
de nos frontières, p ^ rtnde victoire que nous

ne dirait-il pas aujourd'hui que les plus Pas flue Ie fossé existant aujourd’hui donc pas de Meighen : respect absolu nlte ’ a P Us ^ran e 
grands génies du dix-neuvième siècle J entre les deux provinces soit jamais, de l’esprit et de la lettre de la constitu- 
ont tout absorbé à eux seuls et n'ont ^out à fait comblé. Malgré les efforts ; tion à ce sujet. Quant au reste, une 
laissé que des miettes à leurs succès-1 d’une double élite, depuis un siècle, protection modérée, raisonnable, intel- 

eprou- seurs ? Que ne dirait-il pas aujourd’hui l'antagonisme des races a marqué, corn- ügente, comportant une aide à toutes 
que le genre lyrique fait bailler d’ennui nie Ie thermomètre, la répercussion des les classes et à toutes les parties du 

de vers ’ d " . piece les peuples trop positifs? crises que nous avons traversées ; pays, politique tarifaire sur laquelle
l-i epasse es limites d ur.e Le monde a perdu sa naïveté, qui fai- Td s’élève et s'abaisse au gré de on pouvait discuter et s’entendre car

. . . ^a sa,t sa poésie. Les légendes n’existent i l’Atmosphère les besoins des deux provinces sont
£>/ ' . t r i u,oniphai,te. plus. Le mysticisme est relégué clans Le liquide métal balancé sous le presqu’identiques !

, ref. Ce 3 Pocste e.le- les cloitres. Les fées ont été tuées nnr Iverre non ! Les masses électorales
meme, et elle la dopasse. Rivarol écri- l’électricité. Les

“Toutes les anciennes armatures sociales 
n_\ant été ébranlées par la guerre universelle, 
les peuples cherchent A tâtons des institu 
tions nouvelles. S’ils reviennent invariable­
ment aux anciennes c’est probablement parce 
qu'il n'en existe pas d'autres.”

Pensées recueillies par
Bolivar CiOSSIJLIN.

par i verre Maçs
. , „ .. ---------------- — w» mathématiques ont Au fait, cet au agonisme n'a jamais d’Ontvait, il y a plus d un siècle : “On no dit assassiné les déesses. J , a u
nen en vers qu on ne puis ce très sou- plus que leur douleur èt leur joie, mais 
vent exprimer auss, bien en prose, et les prosateurs leur disputent avec suc- 
cola n est pas toujours réciproque Le cès cette ultime propriété 
prosateur tient plus étroitement sa Vraiment, on avait raison d’écrire- 
pensee et la conduit par le plus court "La grande misère de la poésie.

Jean-Charles HARVEY

Les poètes n’ont cessé d’exister. Pourquoi ? Pourquoi ? litique

non ! Les masses 
fo n’accepteront jamais uns po 
c%ciee ou suggérée nous.

remportâmes de toute cette époque et 
après les émeutes de Montréal, en avril 
1849, les tories déçus formèrent une as­
sociation qui prit le nom de ‘ British 
League of North America”, et deman­
dèrent à grands cris l’union de toutes les 
provinces de l’Amérique anglaise. La 
prédiction de Lord Dnrham ne s’accom­
plissait pas assez vite.

Leur voix ne fut pas entendue, mais de 
là date la naissance de ce mouvement en 
faveur d’une confédération mouvementpar

monde ! C'est à peine, perceptible au début, qui semble 
ccilectiflmourir, qui renaît, que certains hommes

chemin, tandis que le versificateur Isis-

C'est bien simple. Il s’agit ici d'une fut-elle la meilleure au 
conception différente dei; obligt tions i ]a question d’amour propre 
que comportera nos divers “contrats i d'un peuple dominateur qui ne veut pas politiques actionnent, que d autres re­
de mariage" ( >ic) depuis le traité de recevoir les suggestions faites pr r ia frènent et qui enfin, grâce aux discordes 
Paris ! race inférieure et CONQUISE ' qui signalèrent les dernières années de (

l'Union, entraîna la grande majorité duA l’origine, nous avons été "cédés” Bolivar GOSSELIN
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